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La pompe im m ergée JEUM ON T 
se compose d ‘un moteur, sp é c ia ­
lement construit pour fonctionner 
en perm anence dans l'eau , a c ­
couplé directem ent à  une pompe 
centrifuge.
L'installation d'une pompe im­
m ergée J6U M O N T-VO GEL se fa it 
de façon sim ple et au x  moindres 
fra is , ne nécessite pas la  cons­
truction d'un bâtim ent de pom ­
page non plus que la descente 
dans le  puits.
Le fonctionnem ent est ce rta in , à 
l'ab ri de tous risques de panne, 
de  désam orçage et de ge l. 
L'eau courante à  dom icile 
sera  obtenue de façon au ­
tom atique par adoption 
d 'une cuve surélevée 
avec  flotteur ou d ’un 
réservo ir à a ir  com ­
prim é. Cet ensem ­
ble ne dem ande 
ni entretien , ni 
réparations.
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Le Chauffage des Couches
Ce bulletin a déjà publié plusieurs articles sur le chauffage des couches, 

dont le dernier en date a paru dans le numéro de janvier 1935.
Nous sommes heureux de mettre, cette fois, sous les yeux de nos lecteurs, des 

résultats d'essais effectués à Nice, et des résultats d'exploitation d'installations 
importantes totalisant près de 500 m*, dans la région de Chalon-sur-Saône.

I. - UN ESSAI A NICE
Pour hâter la pousse des primeurs les horticulteurs font usage de couches de culture recou­

vertes de châssis vitrés. Les couches sont souvent chauffées artificiellement; dans la région de Nice, 
pour certains plants tout au moins, elles ne reçoivent pas de chaleur autre que la chaleur solaire. 
Il était intéressant d’v expérimenter le procédé de chauffage de couches par l ’électricité qui fournit 
d’heureux résultats dans diverses régions de France ou de l’étranger. A cet effet, des essais contrôlés 
ont été exécutés à Nice du i er février au 15 mai 1935.

CARACTÉRISTIQUES DE LA COUCHE.
La couche soumise aux essais avait une longueur de 9 mètres et une largeur de 1,60 m.
Les parois de la couche étaient en béton; le fond était calorifugé au moyen d’un matelas 

constitué par du poussier de coke pilonné, l’épaisseur de cette garniture était de 20 cm.
Sur cette couche isolante, il a été placé une couche de sable d’environ 10 cm d’épaisseur dans 

laquelle les câbles chauffants furent enfouis.
Au-dessus de cette couche de sable, se trouvait la terre de culture constituée par un mélange 

de terre ordinaire et de terreau, d’une épaisseur d’environ 30 cm.
La couche était recouverte d’un châssis vitré.
Une couche témoin, non chauffée, avait les mêmes dimensions que la couche chauffée.
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Fig. I et 2. — La couche témoin, (au-dessus) et la 
couche électrique photographiées le même jour 
la couche électrique est beaucoup plus avancée.

Fig. 3. — Coupe de la couche électrique :
I ) mâchefer ; 2) sable ; 3) câble chauffont ;

4 ) grillage; 5) terreau; 6) limiteur de température.

DESCRIPTION
DES INSTALLATIONS.

Le câble chauffant était consti­
tué par un câble armé à un conduc­
teur en nickeline de 12 10 de mm 
de diamètre.

Ce câble était disposé dans la 
couche de sable, en lacets, et l’ensem­
ble alimenté en étoile, sous tension 
triphasée 190 volts.

La puissance absorbée était de 
3 kW environ, soit environ 200 watts 
par mètre carré de surface de terrain.

L ’ installation était munie d’un 
thermostat agissant sur un conjonc­
teur-disjoncteur horaire ; le but du 
thermostat est de maintenir automa­
tiquement la température du sol aux 
environs de 20°C.

ESSAIS.
A la date du 31 janvier, il a été 

repiqué, dans la couche, 40 plants de 
tomates et il a été effectué des semis 
de carottes.

Les mêmes plantations ont 
été faites à la même date dans le 
châssis témoin, non chauffé.

FONCTIONNEMENT.
A la mise sous tension de 

l’ installation, la température du sol 
était de 8,5°C; la fourniture du cou­
rant n’a été interrompue qu’aux heures 
de pointe, c’est-à-dire de 16 heures 
à 19 heures.

Au bout de trente et une 
heure et demie de mise sous tension» 
le thermostat a déclanché; la tempé­
rature du sol atteignait alors 23°C. 
A ce moment, le thermostat a été 
réglé de manière à assurer le déclan­
chement pour une température de 
20°C environ. Il a été constaté que 
dans ces conditions la durée de mise 
sous tension ne dépassait pas en 
moyenne huit heures par jour. De ce 
fait, l’ interrupteur horaire a été réglé
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de manière à utiliser exclusivement du courant de nuit fourni de 22 heures à 6 heures 
température du sol, pendant toute la durée de l’essai s’est maintenue sensiblement égale à la 
température prévue.
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RÉSULTATS.
L ’horticulteur a déclaré les résultats satisfaisants. Dans la couche chauffée, le développement 

des plants a été en avance d’un mois sur ceux de la couche témoin ; et le rapport supplémentaire 
peut être évalué pour l’ensemble de la saison, à 1 600 francs.

Nos photographies montrent nettement l’avance du développement des plants de la couche 
chauffée. Notre client a l ’ intention de construire une seconde couche pour le début de 1937.

CONSOMMATIONS.
Les consommations, enregistrées (en courant de nuit), sont les suivantes : février, 646 kWh; 

mars, 646 kWh; avril, 732 kWh; mai (jusqu’au 13), 306 kWh, soit au total 2 330 kWh.

CONCLUSIONS.
Le chauffage des couches par l’électricité peut être obtenu au moyen du courant de nuit. 

Moyennant une faible dépense, il offre aux horticulteurs une nouvelle source appréciable de revenus.

C. G A ST A U D ,
Ingénieur à la Société du Gaz et de /’Electricité de Nice.

II. - RÉSULTATS D’EXPLOITATION 
(Région de Chalon-sur-Saône)

Le chauffage des couches a donné, dans la région de Chalon-sur-Saône, des résultats tout 
particulièrement intéressants.

Depuis fort longtemps, nous nous étions préoccupés de la question en faisant des essais 
sur des radis et des salades, mais si nous avons atteint les résultats indiqués plus loin, cela tient, à 
notre avis, aux deux raisons suivantes :

Tout d’abord, nous nous sommes trouvés en présence d’un centre de culture maraîchère 
important, et de maraîchers particulièrement avertis. Ensuite, nous nous sommes limités à quelques 
légumes, recherchant avant tout à 
obtenir des résultats permettant une 
culture rémunératrice.

Notre idée dominante fut la 
suivante : ne nous occuper que d’un 
légume donnant une forte production 
au mètre carré de terre chauffée ; ou 
remplacer par le chauffage électrique, 
le chauffage produit par le fumier de 
cheval, pour les melons et les con­
combres; enfin, faciliter la soudure 
des greffes de vigne et la reprise 
des boutures.

Nous nous sommes tout 
d’abord et simultanément occupés
des endives et des plants de melons Fig. 4. — Endives en pleine terre (sol chauffé
et de concombres. électriquement).



1° ENDIVES.
Les endives, dont la vente se développe beaucoup, se récoltent en 

hiver, et de ce fait, ont besoin de chaleur artificielle. A part le cas des 
forceries bien organisées, on les cultive généralement dans des caves. Mais 
grâce aux couches électriques, il est possible de les cultiver en pleine 
terre ce qui offre des avantages indéniables. Comme elles poussent à l’abri 
de l’air, il est possible de calorifuger sérieusement la couche si bien que les 
pertes de chaleur sont très diminuées. Un seul de nos maraîchers dispose de 
quatre couches de 12 m* chacune qui lui donnent entière satisfaction. 
La consommation moyenne est de l’ordre de 400 wattheures par kilo­
gramme d’endives récoltées. Les endives sont d’une qualité supérieure à 
celles généralement présentées : plus serrées, plus lourdes, elles font prime 

sur le marché (nous en avons trouvé de 250 
grammes).Fig. 5. — Récolte 

des endives. 2° MELONS ET CONCOMBRES.
Pour les melons et les concombres, il 

s’agissait d’autre chose. Les graines sont semées 
sur couches chaudes au fumier, puis repiquées soit 
en godets, soit à même le sol également sur couches 
chaudes.

La quantité de fumier nécessaire est de 
l’ordre de 350 à 400 kg par m* de terrain. Le 
prix de cet engrais est, dans notre région, d’environ 
80 francs les 100 kg, et encore ce prix tend-il à 
monter au fur et à mesure que le fumier se fait 
plus rare. Les plants demeurent quelque vingt- 
cinq jours sur les couches avant d’être repiqués 
à leur emplacement définitif soit en pleine terre, 
soit encore sur un sillon de fumier.

Fig. 6. — Vue d’ensemble de châssis de melons. Il y a donc successivement trois problèmes 
à résoudre :

a) Faire germer les graines. — Les graines germent après trois jours, et ont besoin d’une 
température de 28 à 32°C.

Nous avons donc équipé de petites couches de 1 à 2 m* avec une puissance de 200 à 250 
watts par mètre carré.

b) Faire développer le plant avant repiquage définitif. — Les couches ont alors des dimensions 
variables, de 16 à 24 m*. La température nécessaire varie de 20 à 25°C, aussi la puissance de 150 watts 
par mètre carré est-elle suffisante.

c) Amener le plant à maturité. — Dans ce cas, ce ne sont plus des couches à proprement 
parler, car tous les ans, pour éviter l’épuisement du terrain, les plants changent de place. Nous 
nous contentons d’enfouir à 15 cm sous le niveau du sol un seul câble, et sans précautions 
spéciales, sur lequel sont repiqués les plants de melon.

Cette façon de procéder assure une excellente reprise, et un développement très régulier, 
le maraîcher chauffant par intermittence en fonction des intempéries (puissance par mètre 
courant de câble : 22 à 25 watts).

La consommation moyenne par vingt-quatre heures et par m* est de 1 500 à 1 600 wattheures 
pour les couches de germination, et de 1 000 à 1 200 wattheures pour les couches visées dans le
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De haut en bas.

Fig. 7 — Couche 
de germination.

Fig. 8 .—  Melons.

Fig. 9.
Concombres.

second cas. Pour le troisième, il ne nous est pas possible d’indiquer 
de consommation moyenne, celle-ci étant extrêmement variable.

La conduite des couches électriques n’est pas la même que celle 
des couches au fumier; elles ont besoin de beaucoup plus d’arrosage 
et ceci s’explique facilement du fait que, comme tout le monde le 
sait maintenant, le lit de la couche doit être constitué par une épaisseur 
de io à 15 cm de mâchefer (isolant thermique) et que, d’autre part, la 
chaleur produite par les câbles chauffants est beaucoup plus sèche que 
celle du fumier dont la fermentation dégage d’autant plus d’humidité 
qu’il faut l’arroser au préalable. L ’insuffisance d’arrosage nous a causé 
quelques déboires au début de nos essais. Toutefois des expériences 
récentes exécutées dans la région parisienne ont prouvé qu’avec un 
système très simple d’irrigation souterraine on obtient de bons résultats.

Les prix de revient des deux systèmes élec­
tricité et fumier sont, avec le prix de l’énergie que 
nous consentons, tout à fait comparables. Le grand 
avantage de l’électricité et la raison de son déve­
loppement proviennent de la régularité de la 
température. On arrive à éliminer presque complè­
tement les effets des intempéries et le développe­
ment des maladies dont le fumier est le support.

Il faut enfin, pour que l’exploitation d’une 
couche électrique soit viable, que les frais de pre­
mier établissement soient les plus réduits possible.
Nous avons été amenés, par suite, à éliminer 
systématiquement tous les appareils de contrôle 
automatiques dont le prix est de l’ordre de grandeur 
de celui des câbles chauffants. Nous estimons que 
ces appareils ne sont pas indispensables.

Les plants en effet n’ont pas besoin d’une 
température absolument constante et supportent par­
faitement de faibles variations à condition qu’elles 
ne soient pas trop brusques. Etant donnée l’ inertie 
calorifique de la terre, ils s’accommodent parfai­
tement d’un chauffage exclusivement de nuit, et le 
refroidissement du sol est contrebalancé, dans la 
journée, par l’élévation de la température de l’air.
Le maraîcher surveille son thermomètre-plantoir 
qui est le seul appareil de contrôle indispensable 
et, le cas échant, il enclenchera sa couche quelques 
heures dans la journée.

Sur ces principes, nous avons installé, aux 
environs de Chalon, 35 couches d’une surface 
totale de 481 m* pour une puissance de 75 kW

Les résultats obtenus, ce printemps, ont été 
des plus satisfaisants et nous avons déjà des pour­
parlers engagés pour de nouvelles installations à 
faire en automne.

F JO RDAN,
Directeur de l'Office électrique de Bourgogne.
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I Fig . I, en haut — Le m arché e» la  M osquée de D je lfa . 
F ig . 2 , en bas. — L'abreuvo ir et la  rue du M 'zab. 
O n rem arquera au-dessus de la  v ie ille  lanterne de la 
fontaine, le d ispositif moderne d 'éc la irage  public a x ia l.

L’ÉLECTRICITÉ 
A DJELFA

o

T \ J E L F A  est une petite ville de 3 000 habitants 

dont 500 Européens, mais elle est le chef-lieu 

d’une commune indigène de plus de 75 000 habi­

tants et couvrant plus de 3 millions d’hectares.

Ce centre, situé à 330 km au sud d’Alger 

et à 1 153 m d’altitude, eut pour origine un poste 

militaire construit en 1852 à la jonction des routes 

de Laghouat, d’Aflou et de Bou-Saada. Le climat 

y est très froid en hiver et très chaud en été.

Djelfa est le principal marché de la confé­

dération des Ouled Naïl, ensemble de fractions

Fig . 3. — G ro upe  moto pompe électrique 
in sta llé  sur un puits.

issues de la grande tribu arabe des Zoghba qui 

occupe un très vaste territoire.

La population vit surtout de culture et 

d’élevage. L ’électrification de la région est récente 

et les applications de l’électricité en sont encore à 

leurs débuts.

Les appareils les plus répandus sont les 

fers à repasser, les bouilloires, les chauffe-lits, 

les ventilateurs, mais surtout les groupes moto­

pompes pour la distribution d’eau et l’ irrigation. 

Quelques percolateurs électriques, sèche-cheveux, 

aspirateurs et réfrigérateurs électriques font leur 

apparition.

Au point de vue industriel, on peut noter 

le travail de l’alfa et au point de vue artisanal, les 

moulins indigènes.
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ÉLÉVATION DE L’EA 
ET IRRIGATION.

Un certain nombre 

bonnés utilisent les groupes 

moto-pompes pour la distri­

bution de l’eau dans leur habi­

tation, la puissance unitaire de 

ces groupes ne dépasse pas un 

demi-cheval. Plus importante 

est l ’utilisation de l’électricité 

pour le pompage de l’eau néces­

saire à l’ irrigation des jardins.

De mai à octobre, saison particulièrement sèche, les colons doivent arroser tous les jours;

 ̂ mais l’hiver, l’élcctro-pompe rend aussi de grands services. En général, les exploitants possèdent

plusieurs puits dans leur propriété (environ un par hectare). De ces puits, partent de grandes séguias 

(rigoles creusées à même la terre) qui vont alimenter de petites séguias qui se déversent dans les 

planches du jardin. A  Djelfa, les planches mesurent généralement 1,50 m sur 6 m, soit 9m*, mais dans 

la région de Laghouat elles ont une superficie de l’ordre de 20 m*.

Les puits ont en général de 6 m à 16 m de profondeur Leur débit étant en moyenne de 

10 à 15 m3 par heure; la puissance de l’électro-pompe varie de 1 à 2 ch suivant l’ importance 

de la nappe.

La superficie irriguée, pour huit heures de marche, est en moyenne de 25 ares, nous disons 

en moyenne, car par journée de sirocco la superficie irriguée ne peut pas dépasser 15 ares, alors 

que par temps frais, elle peut atteindre de 30 à 35 arcs.

Les propriétés de Djelfa étant morcelées et leur rapport plutôt maigre, nous flvons été amené 

à pratiquer la location-vente pour faciliter l’achat du matériel et son installation.

TRAVAIL DE L’ALFA.
Fig . 5 . — Lam inage de l'a lfa .

Notre région est très propice à l’alfa. La 

« Mer d’Alfa >, qui s’étend entre Boghari et Djelfa, 

k est bien connue. Cette herbe sauvage, aux innom­

brables emplois, qui pousse dans des plaines arides 

est transportée à l’usine et dépôt de Djelfa. Une 

grosse partie est expédiée en balles pressées, pour 

servir à la fabrication du papier d’alfa. L ’alfa de 

première qualité est conservée à l’usine et subit 

plusieurs opérations.

La première consiste à laminer l’alfa et 18 

passages successifs sont nécessaires pour obtenir

Fig . 4. — L'usine é lectrique de D je lfo .

ULTIMHEAT® 
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---------------- l'alfa est peigné avec un cylindre

d’environ 80 cm de diamètre, armé 

d’aiguilles en acier tous les 5 cm. 

Après peignage, l’alfa ressemble à de 

la filasse et peut servira la confection 

de liens pour les céréales, les bottes 

de légumes (pendant la saison 1933- 

1934, la Société « l’Alfa» a fabriqué 

5 millions de liens), de lavettes pour 

laver la vaisselle, etc.

Il y a aussi le peignage de 

l’alfa brut pour la confection du crin.
Fig . 6 . — Arm oire frigo rifique  in sta llée  dans un co te  a rab e .

La puissance demandée pour un laminoir est de 

5,5 ch; pour le peigne à alfa, 0,75 ch et pour le peignage 

de l’alfa brut, 5 ch. Le rendement maximum est de 

3 quintaux par jour et par laminoir et 3 quintaux à l’heure 

pour l ’alfa brut peigné.

MOUTURE INDIGÈNE.

Il existe sur notre réseau quelques moulins à 

mouture indigène. Ces derniers sont constitués par des 

meules horizontales ayant un diamètre de 80 cm à 1,20 m. 

La puissance demandée est de l’ordre de 7 à 20 ch.

Un moulin, avec meules de 1,10  m bien rhabillées, 

moudra 4 quintaux à l ’heure avec un moteur de 15 ch. Les 

galettes de blé et d’orge sont la principale nourriture de 

l’Arabe (sans oublier, bien entendu, le traditionnel cous­

cous). Les grains précipités dans le moulin sont moulus 

sans que le son soit éliminé de la farine.

Nos photographies donnent quel­

ques vues de la région et quelques 

exemples des applications de l’électricité 

qui commencent à s’y implanter.

A. PARO U TY,

Directeur du Secteur de Djel/a, 

de l'Union Electrique Coloniale.

Fig . 7 . — Un moulin indigène actionné 
pa r un moteur électrique visib le dans 

le décollé à  gauche.

I
J

I
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L’ÉLECTRIFICATIOL 
DES CARRIÈRES ET DES 

C O N C A S S E U R S
GRAVILLONNEURS

L ’intensification actuelle du trafic 

automobile sur nos grandes voies routières 

a donné, au problème de l’entretien des 

chaussées, un caractère primordial qu’il 

n’avait pas au siècle dernier.

Les rechargements et élargissements

Fig . 3 , au-dessous.— La p ierre  sortant de la  carrière  
est soumise à une prem ière fragm entation dans un 
concasseur à mâchoires qui réduit les produits à 
une dimension maximum correspondant à l’anneau 
de 15 cm. E lle  passe ensuite dans l’é lévateur à 
godets qui la  conduit au trieur, où s’opère sa 
séparation en deux catégories selon ses d im en­
sions. De là , e lle descend dans les trém ies où elle 
est stockée en attendant son chargem ent dans 
les cam ions qui l'em mèneront sur les chantiers 
de rechargem ent et de rectification des routes.

de routes entraînant des dépenses consi-
PHOTOS . ,  . .

dérables, les Services de la Voirie ont été 

conduits, il y a environ trente ans, à 

rechercher une protection efficace et durable du maca­

dam à l’aide d’une chape étanche et dure, sorte de 

bouclier destiné à résister à l’action des agents physiques 

et à celle des véhicules eux-mêmes, tels que : l’écrasement,

l’érosion ou l’arrachement.

Fig. I et 2 . — Au m ilieu : Les ca rriè res ne présentent pas toujours 
une disposition favo rab le  à l'évacuation des produits pa r gravité . 
Dans celle-ci, par exem ple, les m atériaux doivent être remontés 
par wagonnets sur voie de 0 ,60 m, la  ram e descendante (à vide) 
compense le poids mort de la  ram e montante (en charge), le 
moteur é lectrique du treuil n’a donc à assurer que la  traction et 
l'é lévation de la  charge utile contenue dans la rame montante.

En h a u t: Le treuil est actionné par un moteur de 25 ch du 
type pour ap p are il de levage à couple maximum au dém arrage . 
La commande d'un équipage de treuil est incom parablem ent 
plus simple, plus robuste, plus économ ique et plus sûre, (grâce 
au fre in  électrique), qu’avec un moteur therm ique. La mise en 
route peut être fa ite  à  d istance pa r un système à contacteurs. 
Le moteur électrique offirm e ici sa supériorité incontestable 

sur tous les autres systèmes.
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Aujourd’hui, la pratique courante consiste 

à recouvrir à époques régulières, les chaussées 

d’une mince couche de gravillon dur, rendue 

adhérente au macadam par un arrosage à chaud 

de goudron liquide qui opère en même temps 

l’agglomération de ses particules entre elles.

Ce gravillon doit présenter des qualités 

nettement définies au point de vue de la structure 

(trapézoïdale), de la granulométrie, de la résistance 

à l’écrasement, à l’usure et à la gelée, de la rugo­

sité des surfaces, en vue de l’adhérence, et, enfin, 

du prix de revient des matières rendues à pied 

d’œuvre.

Tous les départements ne possédant pas, 

comme les Vosges, des roches granitiques, comme 

les Ardennes des carrières de quartzite, ou enfin 

comme le bassin de Briey, du laitier de hauts four­

neaux, certains d’entre eux ont dû, pour éviter 

des transports onéreux, chercher à extraire aussi 

de leur propre sol les matériaux nécessaires^ iau 

rechargement des routes, et à la fabrication du 

gravillon.

■

Fig . 4 , en haut. — Le moteur, visib le sur notre 
photographie , remplit correctem ent, à 20 mètres 
au-dessus du sol, dans un em placem eut d iffic ile ­
ment accessib le de l'éd ifice  et au milieu d'un 
entrelacem ent de courro ies, une fonction qu'il 
est seul à pouvoir assurer régulièrem ent, sans 
surve illance et sans in terventions compliquées 
pour la  mise en route ou l'a rrê t. Là encore, le 
moteur électrique ne redoute pas la  concurrence.

Fig. 5 , au m ilieu. — Le contrôle des divers moteurs 
de l'insta llation est centra lisé  dans une cabine 
unique renferm ant les co ffrets in terrupteurs ou 
contacteurs, les d isjoncteurs et rhéostats de 
dém arrage . Le concasseur gravillonneur à système 
g irato ire  n ’est pas cla irem ent visib le sur cette 
f ig ure  en raison de sa position à l'étage 

in ferieur de l'ouvrage .

Fig . 6 , en bas. — Vue généra le  des carriè res de 
Varennes près Jau lgonne (A isne). Le transfo rm a­
teur 5000  200  am ène aux chantiers le courant en 
B.T. A  droite, l'excavateur attaque et déverse les 
ca illoux dans les w agonnets qui sont conduits au 
concasseur g ira to ire  puis stockés dans la  trém ie.
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C’est ainsi que, dans le sud des départe­

ments de l’Aisne et de la Marne, l’administration 

des Ponts et Chaussées a pu réaliser d ’ im­

portantes économies en utilisant, sur place, les 

roches silico-calcaires ou siliceuses extraites de 

carrières régionales, ou provenant de dragages 

en rivière.

La chape goudronnée étant désormais 

adoptée comme bouclier interposé entre les véhi­

cules et le macadam, ce dernier peut, à la rigueur, 

sur des voies de trafic moyen, être constitué de 

matériaux moins résistants à l’érosion puisqu’ils 

n’ont plus à subir celle-ci directement, il suffit 

qu’ils offrent une résistance suffisante à l’écrase­

ment et une grande aptitude à l’agglomération et 

à l’adhérence.

L ’équipement moderne des carrières d’ex­

traction de ces différentes roches et des chantiers 

où sont ensuite traités les produits ne saurait 

guère se concevoir autrement qu’avec l’énergie 

électrique pour la production de la force motrice 

nécessaire aux divers engins de concassage, de 

manutention et de triage.

Nous nous sommes proposé, dans cet article, 

de mettre sous les yeux de nos lecteurs quelques 

vues d’exploitations de ce genre, entièrement équi­

pées à l ’électricité, dans le département de l’Aisne 

et celui de la Marne.

J  H ÉG LY,

Ingénieur à la Centrale Electrique
d'Epemay.

Fig . 7 , en bout. — Vue du concasseur du côté de 
l'ottoque pa r le moteur de 20 ch 1000 t:mn.

Fig . 8 , ou milieu. — A près concassage , le  gravillon est 
monté en haut de la  trémie par un é lévateur à 
courro ie mû par un moteur de 3 ch v isib le  sur la 

figure  9.



ULTIMHEAT®
VIRTUAL MUSEULA

D’E
LES

FERME DE L’HOPITAL
AU BON NE ■ 3m_e A R T I C L E  

I N S T A L L A T I O N S  D' É L EVAGE
Après avoir exposé plus spécialement l’organisation de la production laitière, puis les opé­

rations à faire subir au lait en vue de sa conservation ou de sa transformation pour les besoins de 
l’alimentation humaine, il nous reste à passer en revue les parties de la ferme organisées, d’une part 
en vue de l’élevage, d’autre part en vue de la production des légumes et des fruits.

Les animaux, dont l’élevage est poussé de façon intensive comprennent : porcs, lapins, 
poulets et pigeons.

Les bêtes laitières peuvent également, à la fin de la période de lactation, être~soumises'à 
l’engraissement; mais la production de viande qui en résulte ne possède pas le caractère de régula­
rité que nous verrons par exemple dans le cas des porcs ou des lapins.

A chaque catégorie d’animaux, correspond une partie de l’exploitation agricole que nous 
allons examiner.

PORCHERIE, CLAPIERS ET PIGEONNIER.
La porcherie est constituée par un bâtiment dont l ’armature extérieure rappelle celle de 

l’étable. Le local est spacieux, clair et bien aéré.
Les auges, comme dans les porcheries modèles, sont telles qu’elles peuvent être remplies 

depuis l’allée même qui borde les stalles d’engrais­
sement. De cette façon, le personnel ne pénètre 
à l’ intérieur -[que pour le nettoyage; un dispositif à 
bascule permettant par ailleurs de vider les auges et 
de les nettoyer de façon pratique.

Les animaux gras sont sacrifiés à 7 mois 
accomplis, tous les huit jours ou tous les quinze 
jours, suivant les besoins de l’hôpital. On peut arriver 
ainsi à produire plus de 5 000 kg de viande par an.

Les applications de l’électricité dans cette partie 
de la ferme sont limitées à l’éclairage, dont l’ installa­
tion a été particulièrement soignée.

L ’emploi éventuel de lampes à rayons ultra­
violets a été envisagé; mais la question reste à l’étude.

Des clapiers modèles en fibro-ciment peuvent 
abriter un nombre de mâles et femelles tel que la 
production courante en jeunes lapins engraissés puisse 
être de 40 à 50 par semaine, ce qui permet de varier 
la nourriture des malades et du personnel.

Signalons également qu’un pigeonnier peut 
abriter 60 couples (voir photographies n° de juin).

LES INSTALLATIONS AVICOLES.
Ces installations sont organisées en vue de la 

production des œufs d’une part, des jeunes poulets 
d’autre part.

Les animaux adultes sont disposés en un cer­
tain nombre de parquets respectivement réservés aux 
pondeuses et aux reproducteurs, adultes ou poulets.
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dont les hautes facultés de production 
en œufs est bien connue.

Au contraire, pour la chair, la pré­
férence a été donnée à la race Sussex. 
Enfin, les poulets d’engraissement résul­
tent d’un croisement de poules Leghorn 
et de coqs Sussex.

La ponte s’effectue à l’intérieur des 
parquets de pondeuses dans des poulaillers 
bien aménagés, contenant : perchoirs,
mangeoires et pondoirs. L ’accroissement 
de la ponte par une prolongation d’éclai­
rage a été envisagé, mais cette forme 
d’exploitation n’a pas encore donné lieu, à 
Eaubonne, à une réalisation pratique.

A côté des parquets, se trouve un 
grand bâtiment d’élevage proprement dit, 
divisé en un certain nombre de salles.

i°. La salle d’incubation pourvue 
de 4 incubateurs électriques, dont 3 de 
150 œufs chacun et 1 de 100. La chaleur 
nécessaire est produite à l’aide de résis­
tances chauffantes qui agissent sur une 
masse d’eau circulant à l’ intérieur de 
l’appareil suivant le principe du thermo­
siphon.

La température convenable est 
maintenue avec toute la régularité désira­
ble par l’emploi de thermostats.

2°. Après éclosion, les jeunes pous­
sins sont sortis des incubateurs pour être 
placés dans une poussinière, où ils trou- 

Fig. 2 et 3. — Les couveuses et les é leveuses. veront la nourriture correspondant à leurs
besoins et une température appropriée.

La chaleur nécessaire est produite, là encore, électriquement par un corps de chauffe plongé 
dans une masse d’eau.

30 Au sortir de la poussinicre, le jeune animal a encore besoin de soins. Il est placé dans 
des éleveuses chaudes à étages, où la chaleur nécessaire est produite également par des résistances 
chauffantes agissant sur une chaudière à eau contrôlée par thermostat.

Quand l’animal a atteint une taille suffisante, il est placé dans d’autres éleveuses, dites de 
transition, du type vertical qui diffèrent des précédentes par la taille et par le fait qu’elles ne sont 
pas chauffées.

En face des éleveuses, se trouvent des appareils d’éclairage équipés de lampes produisant une 
lumière riche en rayons ultra-violets.

Ainsi, il est possible de lutter efficacement contre le rachitisme qui atteint les jeunes animaux 
insuffisamment exposés aux radiations solaires.

Au sortir des éleveuses de transition, les volailles sont triées de façon à diriger les 
poulettes vers les parquets destinés à la ponte; les coquelets, au contraire, sont placés dans une 
salle spéciale, spacieuse, pourvue d’éleveuses froides pour l’engraissement.

L ’installation réalisée à Eaubonne permettra d’obtenir pour un fonctionnement à plein ren­
dement, 50000 œufs par an environ, dont 40000 pour l’alimentation. Le reste est utilisé pour la 
reproduction des pondeuses et des jeunes poulets. I ês meilleurs, parmi ces derniers, sont choisis 
pour donner des coqs reproducteurs.

Les poulets, soumis à l’engraissement, peuvent donner annuellement, dans l’ensemble, 
4 500 kg environ de produits carnés.



Fig. 4 et 5. — Le hache-feuilles et le coupe-racines.

LA SALLE DE PRÉPARATION 
DES ALIMENTS.

La nourriture du bétail est préparée avec 
un soin tout particulier dans une pièce spéciale 
aménagée à cet effet. Cette pièce comprend le 
matériel suivant :

Un hache-paille permettant de couper 
les fourrages verts ou secs;

Un décrotteur à sec de racines, betteraves, 
tubercules, etc. complété par un coupc-racines.

Ces différents appareils peuvent être 
commandés par un moteur électrique sur 
brouette. Un jeu de poulies permet de disposer 
d’une gamme importante de vitesses.

Cet ensemble est complété par un bloc- 
moteur (puissance i kW) actionné électrique­
ment, dont le rôle est multiple. Cet appareil 
peut fonctionner en moulin à farine, coupc- 
racines, broyeur de grains, etc.

LE VERGER ET LE POTAGER.
Des espaces importants de la ferme sont 

réservés à la production des fruits (poires prin­
cipalement. pommes, cerises, etc.) ainsi qu’à la 
production des légumes.

Des essais de labourage électrique sont 
actuellement en cours pour essayer d’effectuer les 
travaux aratoires avec une main-d’œuvre réduite.

L ’appareil mis en exploitation correspond 
à un type de faible puissance (2 chevaux). 
Il est basé sur le principe du treuil et il permet 
d’atteindre couramment des profondeurs de 25 
centimètres.

Fig. 6 .— La cuisine de la maison d 'habitation.

On trouve, d’autre part, dans les bâti­
ments d’habitation du directeur : chauffe-eau, 
cuisinière électrique, armoire frigorifique* fct 
chauffage électrique total.

Cette rapide énumération montre que 
tout a été étudié et mis au point avec soin. Aussi 
bien que l’étendue de la ferme soit assez limitée, 
y trouve-t-on une réalisation qui constitue un 
véritable modèle du genre où les praticiens 
soucieux de progrès peuvent recueillir des indi­
cations du plus haut intérêt.

Rappelons en terminant, l’action parti­
culièrement heureuse et vigilante de M. Nief, 
Directeur de l’hôpital qui, sans prendre modèle 
sur une installation préexistante, a réalisé de 
façon remarquable l’électrification intégrale d’une 
ferme pourvue des perfectionnements les plus 
modernes.

A. M O U T U RA T,
Ingénieur à la Société Nord-Lumière.
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des Portes d ’Ita lie  et M aillot

fig. I . L'cntrcc do passage de la Porte d'Italie.

La Ville de Paris vient de mettre en service deux nouveaux pas­
sages souterrains qui font partie du programme des passages à établir 
aux croisements importants des voies longeant l’ancienne ceinture 
de fortifications, avec les grandes artères qui s'éloignent de la 
capitale.

Le passage de la Porte d'Italie.
Ce passage est relativement court; il a été éclairé au moyen d'ap­

pareils encastrés dans les parois verticales latérales.
Quatorze de ces appareils sont actuellement équipés et douze 

sont provisoirement sans lampes. L'écartement des foyers est de 
12 mètres. Dix des appareils sont pourvus de lampes à incandes­
cence de 60 watts et quatre de lampes de 100 watts, ces derniers 
sont placés aux extrémités. L’éclairement moyen est de 20 lux envi­
ron. Etant donné la faible longueur, le passage n'a pas besoin durant 
le jour d’un éclairement très important pour éviter la sensation de 
trou noir lorsqu'on s'y engage par grand soleil.

Les appareils utilisés sont des réflecteurs cylindriques en cristal 
argenté ondulé. Ils sont placés dans une monture en alpax. Leur 
intensité lumineuse maximum se trouve dans une direction faisant 
avec la verticale un angle d'environ 60°. Ils sont fermés au moyen 
d'une glace en verre de sécurité doucie sur une des faces. L’espace­
ment des foyers est de 3 mètres.

Le passage de la Porte Maillot.
Ce passage est beaucoup plus long que le précédent, aussi 

a-t-il fallu étudier avec soin le dosage des éclaircmcnts suivant les 
diverses valeurs de l'éclairage diurne. L'installation est prévue pour 
l'obtention d'éclairement* très élevés à l'entrée et pour une dimi­
nution progressive de ces éclaircmcnts au fur et à mesure qu'on 
s’approche du milieu du passage. On a prévu quatre combinaisons 
différentes d'allumage : plein soleil, temps sombre, temps couvert 
et nuit. L'espacement des appareils est d'environ 3 mètres, et leur 
disposition est identique à celle de la Porte d’Italie. Certains d’entre 
eux sont équipés avec deux lampes : l'une de 200 W pour la nuit 
et l'autre de 750 W, 500 W ou 300 W. Suivant la distance à laquelle 
on se trouve de l'entrée du tunnel, les puissances se répartissent de la 
façon différente ;

a) Régime de nuit : une lampe de 200 W tous les quatre appa­
reils. en quinconce;

b) Régime temps sombre : une lampe de 300 W ou de 500 W 
tous les quatre appareils, en quinconce;

c) Régime temps couvert : une lampe 750 W à 300 W tous les 
deux appareils:

d) Régime plein soleil : lampes de 1 500 W à 300 W. toutes les 
lampes allumées.

Les appareils utilisés sont au nombre de 233 dont 195 équipés 
avec une ou deux lampes et 38 provisoirement sans lampes aux 
environs des orifices latéraux de ventilation.

Communication de la Société pour 
le Perfectionnement de l'Éclairage.

Fig 2. — Le souterrain de la Porte Maillot. Écloiragc de nuit.

Fig. 3. — Le souterrain de la Porte Maillot. Édoirage de jour. 
Vue prise en plein soleil.
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INFORMATIONS - FRANCE et ÉTRANGER
U ne co n fé re n c e

i la  S o c ié té  N a t io n a le  d ’H o rticu ltu re  
d e F ra n c e  su r la  lu m iè re  en  h o rticu ltu re

par M. le Professeur P. CHOUARD
Maître c'c Conférences à la Faculté des Sciences de Bordeaux 

Docteur ès-Scicnces

encombrement négligeable, et par la possibilité qu’elle offre d’ac­
tiver ou de freiner la maturation des jeunes arbres et des jeunes 
plants en fonction des besoins du marché. La dépense d’énergie, 
enfin, ne représente qu’une fraction raisonnable de la valeur mar­
chande des récoltes, tout au moins quand les cours sont normaux. 
Cela est dû à ce que le chauffage s’effectue en grande partie la nuit, 
aux heures de tarif réduit.

Le Jeudi 25 Juin a lieu une très intéressante conférence sur 
les raisons physiologiques de l’emploi de la lumière en horticul­
ture. I.,es renseignements techniques recueillis, tant en France qu'à 
l’étranger, doivent permettre à l’horticulteur d'appliquer dès la 
saison prochaine, ces nouveaux procédés.

Dans un prochain numéro, nous résumerons les diverses parties 
de cette conférence dont voici le sommaire.

1° Principes physiologiques
2° - Procédés techniques.

a) Nature de la lumière et des sources lumineuses.
b) Règles générales d ’emploi

3° Compte-rendu des diverses expériences :
a) Expériences faites à l'étranger.
b) Expériences faîtes en France :

— par le Professeur Chouard lui-même.
— au laboratoire de la C. P. D. E.

L a  F o ire  d e  P r a ir ia l ,  à  M o n tfo rt- l’A m a u ry
Au printemps, se tient chaque année, à Montfort-l'Amaury. une 

Foire régionale, dite Foire de Prairial. Commerçants et agriculteurs 
locaux participent pour la plupart à cette exposition et aux con­
cours qui s’y tiennent. Quatre jours durant, la foule se presse et 
les affaires se traitent à la plus grande satisfaction de tous.

La Compagnie Ouest-Lumière prend une part active à cette 
manifestation où. cette année, elle présentait en quatre stands 
tout un choix d’appareils domestiques et de moteurs électriques 
ruraux, appuyé de démonstrations suivies avec intérêt par les 
visiteurs. De plus, en raison de l’Exposition d'Aviculture, qui 
agrémentait, celte année, la Foire, la Compagnie Ouest-Lumière 
avait demandé le concours de la Société Electrique de Travaux 
Agricoles pour réunir dans un stand, plein d'attrait et de vie. cou­
veuses, élcvcuscs, mircuses-trieuses électriques de différents 
modèles. La vie et la santé de poussins du premier âge chauffés et 
irradiés par l’électricité furent très remarquées.

Il nous suffira de dire que Montfort-l’Amaury est proche des 
centres avicoles de Gambais et de Houdan pour que l'on juge de 
tout le succès de cette manifestation qui complétait les initiatives 
heureuses prises par l’Ouest-Lumière dans le domaine de la pro­
pagande rurale.

Le c h a u f fa g e  é le c tr iq u e  d 'u n e  se r r e  
d e  I 8 0 0  m s, en  Ita lie

Les vergers et les vignobles que M. Napoli a fait planter sur 
toute une colline de San Mauro Torinese sont approvisionnés en 
jeunes plantes par une pépinière en serre chaude: la plus grande 
partie des produits de cette pépinière n'est d'ailleurs pas utilisée 
sur place mais vendue sur les marchés de la péninsule. La serre, 
qui domine les plantations, a une façade de 60 m et un volume de 
I 800 m1: elle est entièrement chauffée par l’électricité. Les résis­
tances chauffantes sont constituées par des hélices de gros fil de fer 
galvanisé, réparties en trois circuits distincts, et absorbant au total 
60 kW. Chacun des circuits est placé sous le contrôle d'un régula­
teur thermostatique indépendant. Les résistances, qui fonctionnent 
à basse température, sont supportées par des châssis en matière 
isolante spéciale: elles sont montées à environ I m du sol. et s’éten­
dent d'un bout à l’autre de la serre, dans sa partie médiane.

L’eau servant à l'arrosage de la serre est gardée en réserve dans 
une citerne où elle peut être réchauffée, en cas de besoin, par une 
résistance immergée.

Cette installation, qui fonctionne depuis quatre ans, donne toute 
satisfaction à son propriétaire par sa facilité de mise en marche et de 
régulation, par l’uniformité du chauffage qu’elle assure, par son

D’après Domenico Mollo, II Fiduciario, janvier-mars 1936.

B IB L IO G R A P H IE

P u b lica t io n s  d e  l'U . S. E.
Nous informons nos lecteurs que l’Union des Syndicats de 

l'Electricité vient de procéder à l’édition des publications sui-

N° 38. — Riales d'établissement du matériel de pose des canalisations 
employé dans les installations de première catégorie. Fascicule II.: 
Moulures en bois.

N° 306. — Additif aux règles d’établissement des conducteurs isoles 
au caoutchouc.
Cet additif complète et modifie sur certains points la Publication 

C-30 (Règles d’établissement des conducteurs isolés au caoutchouc). 
Edition 1936.
N* 308. -  Additif à la Publication C -ll (Edition 1930). relatif à

l'emploi des moulures en bois.
Cet additif modifie la Publication C-l I (Règles à appliquer pour 

l'exécution et l’entretien des installations électriques de première 
catégorie dans les immeubles et leurs dépendances). Edition 1930. 
antérieurement éditée sous le n° 137.

Ces publications sont mises en vente au Siège social. 54. avenue 
Marceau. Paris (8 ). aux prix ci-dessous indiqués :

Publication 38. Fascicule IL L'exemplaire 5 fr
-  306.. — 3 fr
-  308.. -  1 fr

L ’A lb u m  d e l’É c la ira g e  1936 v ie n t  d e  p a ra ît r e
L Album de rEclairage 1936 est un recueil systématique des 

installations d'éclairage les plus intéressantes, réalisées en ces 
dernières années. Il renferme également une documentation tech­
nique abondante sur les éclairages architecturaux, dont l'utilité 
sera grandement appréciée par tous ceux qui ont à établir un projet 
d’éclairage de ce genre.

Les principales applications de l’éclairage sont passées en revue, 
ainsi que le montre la liste des différents chapitres :

Parlons le langage de l’éclairagistc.
Projets d’éclairage par éléments lumineux architecturaux. 
Quelques remarques sur les éléments lumineux.
Projets d’éclairage par plafonds lumineux.
La lumière dans les expositions.
Monuments lumineux.
Jets d’eau et de lumière.
Eclairages par projection.
Lieux publics.
Luminaires.
Chez soi.
Routes lumineuses.
Une rétrospective des éclairages réalisés dans les expositions 

(Barcelone. Anvers, Stockholm, Vincennes, Chicago. Bruxelles) 
prend un intérêt particulier à la veille de l’Exposition de 1937.

Cet Album, bien documente et bien présenté, est â la fois un 
instrument de travail pour l’architecte, l'installateur, l'ingénieur 
de l'éclairage, et un ouvrage agréable à feuilleter pour toute personne 
curieuse des derniers développements artistiques ou techniques de 
l'éclairage. Il est édité par notre confrère Lux, 112, rue de Richelieu, 
Paris.

Prix pour la France : 27 fr. 50. port compris.

L tcram-Servant, 338, Saint-Honoré Paris. Le Gérant : Marcel Servant.
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NOS NUMÉROS SUR LES 
APPLICATIONS RURALES

Nous donnons ci-dessous le sommaire de quatre numéros, plus 
spécialement consacrés aux Applications Rurales de l'Électricité :

A O U T  1 9 3 2
1. Résultats d’essais sur une machine à laver

le linge, par S . COURTEIX.
2 . le treuil électrique pour petits labours,

par A . CORDAT.
3. Un essai de chauffage de couches,

par M. AVEN 1ER.
4. la  Semaine d'Electrificotion rurale de 

Strasbourg (Communication de la S.P.U.R.E.)
5. Informations : France ét Étranger.

A O U T  1 9 3 4
1. L© moteur rural, par R. DECRAÈNE.
2. La Semaine de la Route, par Merry C O H U .

3. La vallée de Munster, par J . SCHLUSSEL.

4 . L'éclairage des Champs de Courses 
(Communication de la Société pour le 
Perfectionnement de l'Éclairage).

5. L’électrification de la Brie, par L. FERAUD.

6. Informations: France et Etranger.

A O U T  1 9 3 3
1. Les couveuses électriques, par L. ÉESNÀRD.
2. Les machines à laver la vaisselle,

par Simone CÔURTEIX.
3 . Une ferme distillerie électrifiée,

par P. SALVAIN.
4. L’éclairage de la Salle des Commissions de 

la Chambre des Députés (Communication 
de la Société pour le Perfectionnement de 
l’Eclairage).

5. Informations : France et Étranger.

A O U T  1 9 3 5
1. Traits mécanique et traitement du lait,

par A . MOUTURAT
2. l'électrification du domaine d'Etoges,

par J . H ÉG IY .
3. Le Sanatorium d'Aincourt, par L.GROSIIER .
4 . L’eau à la campagne.
5. L’Exposition Universelle de Bruxelles,

par M. CO H U  et H . THÉSIO.

6. Informations : France et Étranger.
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